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LETTRE 

DE  M.  LE  C.  DE  CARAMAN, 

COMMANDANT  EN  PROVENCE, 

A M.  LE  C.  DE  MIRABEAU. 

Du  %o  Mars  lyS^. 

Te  joins  ici,  M.  le  comte,  les  deux  lettres  très^ 
affligeantes,  que  vous  avez  bien  voulu  me  confier, 
elles  me  donnent  la  plus  vive  inquiétude  furThomme 
le  plus  refpeétable  & que  j*aime  le  plus;  Dieu 
veuille  que  les  premières  nouvelles  nous  raflurentl 
La  députation  flatteufe  qu’on  vous  a faite  à Mar- 
feille,  vous  a,  fans  doute,  afluré  de  la  confiance 
des  citoyens  de  cette  ville  ; & vous  aimez  trop  l’ordre 
qui  peut  feul  faire  réuflir  l’objet  du  minlflère,  pour 
ne  pas  fentir  la  conféquence  des  aflerablées  nom- 
breufes , dans  un  moment  où  il  règne  je  ne  fais  pour 
quel  fujet,  une  effervefcence  affligeante;  vous  m’en- 
tendez affez  pour  vous  en  'dire  davantage  ; une 
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marque  d’amitié  & de  reconnoifTance  ne  doit  pas 
aîlarmer  le  public , mais  vous  ne  pouvez  donner 
une  plus  grande  preuve  de  votre  amour  pour  le  roi 
^ le  bonheur  du  royaume , qu’en  calmant  les  efprits 
qui  devroient  voir  dans  TaOemblée  des  états-géné- 
raux le  feul  principe  du  bonheur  national.  C’eft  par 
le  calme  qu’on  doit  vous  marquer  fa  confiance  & 
fon  amitié  , 6c  je  l’attends  de  la  vôtre  ; c’eft  le  pre- 
mier objet  des  volontés  du  Roi,  & s’il  efi:  un  moment 
où  il  doit  devenir  \e  premier  principe  ; c’eft  quand  la 
nation  s’aftembîe  fous  les  yeux  de  fon  Roi  pour 
préparer  une  régénération  capable  d’afliirer  à jamais 
fa  fidélité. 

J’ai  l’honneur  d’être  ; 


Signé  LE  De.  DE  CarAMAN. 
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RÉPONSE 

DE  M.  DE  MIRABEAU 
A M.  LE  C.  DE  CARAMAN. 

Deux  chofes  m’étonnent  également , M.  le 
comte  5 dans  votre  lettre.  C’eft  la  fignification  que 
vous  donnez  au  mot  public,  & les  doutes  que  vous 
me  manîfeflez  fur  le  véritable  fujet  de  ce  que  vous 
nommez  une  efFervefcence  afîligeante. 

Le  mécontentement  univerfel  que  vous  traitez 
d’efFervefcence , a des  fujets  ou  motifs  trop  connus 
pour  ne  pas  lever  tous  vos  doutes  ; & d’abord  le 
peuple  meurt  de  fain , voilà  un  fujet. 

Les  principaux  mandataires  de  l’autorité  de  cette  - 
province , accufés  depuis  quarante  ans  de  brigan- 
dages fur  les  grains  , voilà  un  autre  fujet. 

L’infolence  & l’iniquité  des  privilèges  vont  en 
croilfant,  voilà  un  troifème  fujet. 

On  eft  indigné  qu’au  mépris  des  intentions  du 
Roi,  de  fes  loix  actuelles,  6cc.  On  contrarie  le  bien- 
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fait  qui\  accorde  à la  nation,  ou  plutôt  qu*avec 
toute  la  rage  de  Torgueil  & de  la  cupidité  combinée 
oa  veuille  le  rendre  impoffible  , volià  un  quatrième 
füjet. 

On  ed:  vraiment  allarmé  de  voir  les  commifTaires 
du  Roi  dans  h plus  intime  liaifon  avec  des  gens  en 
pleine  révolté,  voilà  un  cinquième  fujet. 

On  ed  navré  de  douleur  que  le  parlement  s’obf- 
tine  à juger  & perdre  les  malheureux  que  la  faifon 
feule  à égarée,  que  l’évéque  de  Sifteron  pardonne 
tout  haut  & fe  venge  tout  bas,  que  vous  cédiez  contre 
vos  principes  ôc  votre  bonté  naturelle  à des  perfides  & 
indignes  demandes  de  troupes  qui  n’ont  que  faire 
là,  où  il  n’y  a point  de  bruit  fi  l’on  y en  veut  point, 
qui  ne  doivent  pas  être  main-forte  dès  qu’on  n’y 
trouve  pas  de  vélifiance , qui  peuvent  attirer  un 
déluge  de  malheurs  fur  cette  province,  & qui  ne 
feront  jamais  utiles  qu’à  l’orgueil  & à la  vengeance 
de  MM.  les  jugeurs,  voilà  une  foule  d’autres  fujets 
de  mécontentemens  j & j’en  épargne  mille  autres  à 
votre  fenfibilité. 

Maintenant  j’ofe  vous  demander  quel  efl  ce 
public , que  les  marques  d'amitiés  & de  réconnoij^ 
fanez  allarment  f Gens  à plumets  quand  faurez- 
vous  que  vos  coteries  & vos  flatteurs  ne  font  pas 
le  public? 
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Figurez-vous  ^ M.  îe  Comte , cent- vingt  mille 
individus  dans  les  rues  de  Marfeille,  toute  une 
ville  fl  induftrieufe  & fi  commerçantejayant  perdu 
la  journée,  les  fenêtres  louées  un  & deux  louis, 
les  chevaux  autant,  le  carrolTe  de  l’homme  qui 
n’a  été  qu’équitable,  couvert  de  palmes,  de  lauriers 
èc  d’oliviers , le  peuple  balfant  les  roues  , les 
femmes  lui  offrant  en  oblation  leurs  enfans  ; cent 
vingt  mille  voix,  depuis  le  moulTe  jufqu’au  mil- 
lionnaire, pouffant  des  acclamations  de  criant  vive 

îe  Roi: quatre  ou  cinq  cens  jeunes  gens  des 

plus  diftlngués  de  la  ville  le  précédant,  trois  cens 
carroffes  le  fuivant:  vous  aurez  une  idée  de  ma 
fortie  de  Marfeille.  Vous  comprendrez  , i°.  que 
les  poffédans  fiefs  d’Aix  ne  font  pas  le  public  ; 
2°.  qu’il  n’efî:  pas  plus  pofiible  d’empêcher  une 
noble  efferveffence  , puifqu’on  veut  l’appeller  alnfi, 
que  de  la  provoquer;  3^.  que  les  hommes  font 
plus  près  de  la  fervitude  , de  la  reconoKTance , que 
des  excès  de  la  licence  ; 4*,  enfin  qu’il  nV  aurolt  de 
moyens  pour  moi  d’éviter  cela,  que  de  fuir  un  pofie, 
que  je  ferois  un  lâche  6c  un  ingrat  de  déferrer. 
Trouvez-vous  au  refte , monfieur  , que  mon  hono- 
rable , mais  embaraffente  efeorte  fe  foit  fi  mal  con- 
duite avec  vous , ( ^ vous  ayez  à vous  en 


( I ) M.  le  comte  de  Caraman  a eu  des  aubades  des  Mu-' 
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plaindre?  & fi  vous  ne  vous  en  plaignez  pas,  pour- 
quoi livrez-vous  vos  amis  à vos  ennemis  , vos 
applaudifleurs  , à vos  hueurs. 

J’ai  l’honneur  d’être , Scc, 


Signé  LE  DI  Mirabeau. 


ficiens  qui  accompagnoient  M.  de  Mirabeau , & Tannée 
dernière  il  a été  hué  par  la  nobleffe. 


LETTRE 

D'  un  Citoyen  de  Marfeiile  à un 
de  fes  amis , 

Sur  M.  DE  Mirabeau  & VAhhé 
Ray  N A L, 

Je  viens  , mon  cher  Ami,  de  recevoir 
le  petit  Ecrit  dont  robjec  eft  une  invi-  ' 
ration  patriotique  à dépurer  aux  Etats- 
Généraux  Guillaume 'Thomas  Raynal  : 
tu  me  demandes  ce  que  j’en  penfe  ? mais 
tu  me  connois  bien  mal , h tu  ne  le  fais 
déjà. 

Je  ne  connois  pas  peiTonneüement 
TAbbé  Raynal  : mais  je  fais  que  THifto- 
rien  de  rEtablilTement  du  Commerce  a 
pofé  les  j allons  des  idées  Philofophiques 
à une  très-grande  diftance  du  point  oii 
nous  femmes.  Je  penfe  que  cet  Ouvrage 
efl:  pour  le  Négociantj  ce  que  font  pour 
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les  Navigateurs  les  phares  placés  fur  des 
écueils.  Je  crois  de  plus  que  l’Auteur 
a le  caraftère  de  fon  talent  ; qu’il  par- 
donneroit,  en  faveur  de  la  poftérité  , le 
tort  qu’il  a reçu  de  fon  fiècle,  ôc  qu’ayant 
fixé  fa  demeure  parmi  nous , comme 
Vernet  auroit  dû  placer  la  fienne  fur  les 
côtes  de  1 Océan  , nous  lui  devons,  fous 
ce  nouveau  rapport , un  hommage  par- 
ticulier de  notre  reconnoiflance. 

L’Abbé  Raynal  doit  donc  être  Député; 
il  le  fera.  Mais  fi  nous  fommes  afiez 
juftqs , afiez  fibres  pour  députer  l’Abbé 
R^malj  un  homme  non  moins  étonnant 
que  lui  , le  Comte  de  Mirabeau  , le 
fera  fans  dcate;  6c  j’ofe  dire  que  ce 
double  choix  donnera  afTez  de  gloire  à 
notre  Patrie. 

Ce  dernier  n’a  point  confacré  fa  plume 
à décrire  lesEtabliiremens  duCommerce; 
mais  il  grave  depuis  quinze  ans  dans 
des  Ouvrages  qui  vivront  autant  que 
le  bronze  6c  i’airain,  les  droits  les  plus 
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facrés  de  Tliomme  ^ la  liberce  & TégaUté» 

L’Amérique  Septentrionale  , après 
avoir  acquis  la  liberté  par  la  haine  de 
Toppreffion  , alloit  la  perdre  par  la  re- 
connoifl'ance  , en  créant  un  Corps  de 
Nobleffe.  — Auffi-tôt  il  foudroie  la  No- 
blefTe  héréditaire  ; il  dévoile  à des 
, hommes  libres  les  abus  de  l’Ariftocratie  ; 
ôc  rétabüiïement  de  l’Ordre  de  Cincin- 
natus  eft  abandonné. 

Les  aérions  d’une  Banque  'étrangère 
envahilToient  les-  fonds  du  Commerce 
national.  — • Il  attaque  l’organifation  de 
la  Banque  de  St.  Charles  ^ fixe  l’opinion, 
publique  , & conferve  nos  richeffes. 

Les  prifons-d’Etat , les  Lettres  de  ca- 
chet, la  redoutable  Inquificion  qui  fur- 
veille  l’imprimerie,  menacent  à chaque 
inftant  notre  liberté.  — Il  n’a  celEé  de 
tonner  contre  ces  trois  inftrumens  du 
defporifme. 

Un  Monarque  étranger  monte  fur  le 
Trône  ; 6c  d’illuftres  , mais  dangeLeux 
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exemples , pouvoient  le  féduîre.  — Il 
choific  cet  inftant  décifif  pour  lui  retra- 
cer les  devoirs  des  bons  Rois  ; & c’eft 
du  Peuple,  du  Laboureur,  du  Négociant, 
du  Soldat , qu’il  devient  l’organe.  Il  ne 
parle  que  de  la  Pruffe , ôc  plaide  la  caufe 
du  genre  humain. 

Un  MiniPcre  imprudent  ou  prévarica- 
teur , favorife  l’agiotage  dans  la  Capitale  ■, 
en  infeéte  la  Cour , &c  corrompt  nos 
mœurs , après  avoir  détruit  nos  Finan- 
:ces.  — - Il  porte  un  coup  mortel  à ce  co- 
lolTe  elFrayant.  Les  fuites  afFreufes  de 
l’amotao-e  font  dénoncées  , ôc  la  chute 

O i.)  ^ 

de  fon  Auteur  devient  le  premier  fignal 
d’une  grande  révolution. 

Une  Nation  généreufe^  mais  affervie^ 
une  République  dont  l’ariftocratie  de  la 
Noblefle  a corrompu , dès  l’origine  , la 
Conftitution , cherche  à brifer  fes  fers. 
— Il  appelle  à grands  cris  les  Bataves  à 
la  liberté;  il  cppofe  du  moins  les  fou- 
dres de  l’éloquence  à celles  de  la  ty  rannie. 


Un  règne  étonnant  , un  Royaume 
créé  prefque  de  nos  jours  de  fait  de 
mains  d’hommes  , pouvoient  donner  de 
grandes  leçons  à l’Europe.  — Il  décom- 
pofe  cette  vafte  machine.  Prenant  un  feul 
Peuple  5 un  feul  Roi  pour  exemples , il 
les  inftruit  tous;  ôc  P impénjjable  Ouvrage 
de  la  Monarchie  Pruflienne  devient  le 
Code  pratique  ôc  théorique  de  toutes 
les  inftitutions  humaines. 

Pour  ne  parler  que  de  nous  , la  Pro- 
vence étoit  efclave  : il  arrive  , de  lui  rend 
fa  liberté. 

Sous  le  nom  d’Etats  Nationaux  , l’arif- 
tocratie  de  la  Nobleiïe  écrafoit  les  Com- 
munes : il  fait  crouler  cet  édifice  gothi- 
que 5 éc  bientôt  l’égalité  , la  liberté  vont 
être  les  feules  bafes  d’une  nouvelle  Conf- 
titution. 

Dans  le  plan  de  la  Nobleffe  , des 
réferves , des  proteftations  dévoient  per- 
pétuer les  chaînes  de  nos  frères  : il  dé- 
voile ce  projet  ; il  apprend  à fes  Con- 
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citoyens  que  le  terme  des  abus  eft  arrivé, 
êc  qu’il  ne  fuffit  pas  pour  être  libres  de  fe 
réferver  le  droit  de  l’être. 

Les  Pc  (Té  da  ns  - fiefs  proteftent  contre 
la  formation  des  Etats-Généraux  : il  pro- 
tefte  à fon  tour  contre  cette  protefta- 
tion,  & juffcifie  tout-à  !a-fois  les  droits  de 
la  Nation,  le  bienfait  du  Roi , Touvrage 
de  fon  Miniftre. 

S’agit' il  d’admettre  les  Nobles  non 
poflédans-fiefs  dans  les  Etats  ? Lui , feul 
dans  fon  Ordre , prend  leur  défenfe , ôc 
attaque  le  Patriciat  dans  le  Patriciat. 

Faut-il  opiner  fur  les  Impôts?  Lui  feul 
encore  fe  foumet  à les  payer  comme 
tous  les  Citoyens  : il  s’en  fait  concéder 
acte  ; détruit  tous  les  fophifmes  de  la 
cupidité,  tous  les  prétextes  de  l’avarice , 
ôz  démontre  qu’il  n’eft  plus  temps  d’op- 
pofer  des  titres  à la  raifoii,  des  Chartres 
al  équité. 

L’exclut-cn  de  l’AlTemblée  des  PoG 
fédans- fiefs?  Il  fait  retomber  cet  acte 
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de  vengeance  fur  fes  auteir^  ; & la  Na- 
tion Provençale  prend  fa  défenfe  comme 
il  a pris  la  fienne. 

Les  Ariftocrates  refufent-ils  d’obéir  aux 
Lettres  de  Convocation  ? Il  dénonce 
cet  afte  de  révolte , & prouve  que  la 
Légiflation  provifoire  appartient  au  Mo- 
narque. 

En  un  mot,  il  a trouvé  les  Communes 
fidèles  de  courageufes  ; mais  il  a tour-à- 
tOLir  excité  ce  courage  , de  donné  de 
nouveaux  motifs  à cette  fidélité.  Nous 
fendons  le  befoin  confus  de  nous  ré^é- 
nérer  ; mais  il  a devancé  cette  lieureufe 
révolution  de  plufieurs  années.  Nous 
connoiffions  une  partie  de  nos  maux  ; il 
les  a tous  dévoilés. 

Ce  n’eft  point  affez  : il  faut  encore  ajou- 
ter que  ce  bon  Citoyen  efi:  l’homme  le 
plus  éloquent  de  fon  fiècle  ; que  fa  voix 
domine  dans  les  AflTemblées  publiques  , 
comme  le  tonnerre  couvre  le  mu2:ifle- 
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ment  de  la  mer  j que  fon  courage  étonne 
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encore  plus  que  fes  talens  ; qu  il  n’eft 
aucune  puifTance  humaine  qui  pût  lui 
faire  abandonner  un  principe  ; que  fa 
vie  publique  , depuis  quinze  années, 
uniquement  confacrée  aux  vérités  im- 
portantes , eft  une  fuite  de  combats  dc 
de  triomphes  ; qu'il  n’a  rien  dit  en  Pro- 
vence , comme  Membre  des  Etats  , que 
Ton  ne  retrouve  avec  bien  plus  d'éten- 
due, avec  bien  plus  d'énergie  , dans  tous 
les  Ecrits  qu’il  a publiés  long-temps  avant 
qu’il  vînt  parmi  nous. 

Ainfi , mon  Ami , les  titres  de  ce  Dé- 
puté en  valent  bien  d’autres.  Il  a pour 
lui  une  grande  renommée,  quinze  ans 
de  travaux,  trente  Ouvrages. 

• Je  ne  doute  point  cependant  que  l’on 
ne  faffe  des  efforts  incroyables  pour 
tromper,  à cet  égard,  nos  Electeurs  fur 
nos  véritables  intérêts.  Qui  fera  ces  ef- 
forts ? Peut-on  le  demander  ? Ce  ne  fe- 
ront point  les  Négocians  qui  ont  tant 
de  points  de  contact  avec  le  génie  des 
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hommes  libres.  Ce  ne  feront  point  les 
Citoyens  honnêtes  , Membres  des  difFé- 
rentes  Corporations  : ils  favent  bien  que 
tout  le  poids  des  abus  retombe  fur  eux', 
de  que  le  Comte  de  Mirabeau  a voué 
une  haine  éternelle  aux  abus  de  aux  au- 
teurs de  ces  abus.  Ce  n eft  point  le  Peuple. 
Ah!  fi  les  vœux  de  ce  bon  Peuple  étoient 
écoutés,  des  tranfports  de  joie,  des  fêtes 
éclatantes,  juftifieroient  bientôt  le  choix 
des  Eleéteurs. 

Qui  donc  pourra  s’oppofer  à la  dépu- 
tation du  Comte  de  Mirabeau  ? Ses  en- 
nemis , les  amis  de  fes  ennemis , les  amis 
de  ces  amis  : en  d’autres  termes , les 
auteurs  de  tous  les  maux  que  nous  fouf- 
frons  , de  les  gens  qui  ont  intérêt  à ce 
que  les  autres  foufFrent. 

" Quels  relForts  fera  t-on  jouer  pour 
réuffir  ? On  intimidera  les  foibles,  on 
trompera  les  crédules.  Je  connois  déjà 
plufieurs  moyens  que  l’intrigue  a em- 
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ployés.  On  pourra  par  ceux-là  , juger  de^ 
autres. 

U Le  Comte  de  Mirabeau  , dit  - on  , 
n’eft  pas  domicilié  dans  la  Sénéchauf- 
» fée  de  Marfeiîle  ; & le  Règlement  ne 
» permet  de  députer  que  des  habitans 
w de  la  SénéchaulTée  ^5, 

Hommes  faux,  qui  tenez  ce  langage, 
dans  quelle  partie  du  Règlement  trou- 
vez-vous cette  exclufion?  Ofez  écrire, 
ofez  avouer  ce  que  vous  dites,  ce  que 
vous  ne  croyez  pas  vous-mêmes  , 6c  vous 
faurez  bientôt  que  des  prévarications, 
aufîi  graves  , ne  reftent  pas  impunies. 
L’article  i du  Règlement  porte:  et  Que 
la  SénéchauiTée  de  Marfeiîle  procédera 
» à rélecllon  des  Députés  aux  Etats-Gé- 
» néraux,  au  nombre  6c  dans  la  pro- 
« portion  déterminée  par  les  Lettres  de 
w Sa  Majefté  Y a-t-il  là  quelque  ex- 
cliiiîon  ? 

Les  Lettres  de  Convocation  portent 


que  : L’AfTemblée  nommera  des  pcr- 
» fonnages  dignes  de  cette  grande  marque 
» de  confiance  ».  Y a-t-il  là  quelque  ex- 
clufion  relative  au  domicile  ? 

Le  Roi  dit  lui  même  dans  le  préam- 
bule du  Règlement  : cc  Qu’il  a pris  pour 
» bafe  ce  grand  principe  de  juftice,  que 
« les  Etats -Généraux  ne  peuvent  pas  être 
« libres  ^ fi  léleclion  na  d'autres  bornes  que 
53  la  confiance».  Y a-t-il  encore  là  quel- 
que exclufion  ? 

L’art.  48  du  Règlement  général  porte: 
et  Que  dans  le  cas  où  la  même  perfonne 
» aura  été  nommée  Député  aux  Etats- 
33  Généraux  , PAR  PLUS  D’UN  BAIL- 
33  LIAGE  , dans  l’Ordre  du  Clergé , de 
33  la  Nobleffe  , ou  du  Tiers  - Etat  , elle 
33  fiera  obligée  d' opter 

Cet  article  ne  prouve- t-il  pas  évidem- 
ment que  l’on  peut  députer  pour  une 
SénéchaulTée  celui  dont  le  domicile  eft 
dans  une  autre  ? ^ 

Le  Roi  laifTe  donc  la  plus  grande  II- 
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berté  ; & vous  voulez  la  reftreindre  ! 
de  il  ne  tient  pas  à vous  que  vous  ne 
corrompiez  fes  bienfaits  ! Un  article  d’ex- 
clufion  dans  le  Règlement  auroit  alarmé 
la  France  entière  ; Sc  vous  ofez  luppléer 
un  pareil  article  ! de  vous  fubftituez  à 
une  confiance  fans  bornes  , les  bornes 
d’un  feul  territoire  ! Ne  voulez-vous  que 
tromper  ? Perfonne  ne  vous  croira.  Ne 
cherchez-vous  qu’à  multiplier  les  chances 
pour  vous  de  vos  amis  ? Ce  motif  ne  doit 
pas  vous  permettre  d’altérer  la  Loi. 

Suppofez  que  Bodin,  Mpntefquieu , 
Roufleau  fuffent  encore  vivans  : croyez- 
vous  qu’on  laiiïat  le  foin  de  placer  ces 
Grands-Hommes  dans  l’Afiemblée  Na- 
tionale , aux  fenls  Bailliages  ou  leur 
domicile  feroit  fixé  ? La  France  entière 
îie  fe  difputeroit-elle  pas  le  droit  de  les 
choifir  ? 

Je  ne  connois  qu’un  motif  d’exclufioii 
dans  le  Règlement  : c’eft  la  qualité  d’é- 
tranger du  Royaume  ; de  cette  exclufioa 
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même , dans  certains  cas  , feroit  fans 
doute  violée.  Il  eft  des  hommes  qu’on 
doit  fuppofer  fans  patrie , parce  qu’ils 
n’appartiennent  qu’au  genre  humain.  On 
a vu  les  anciens  Peuples  donner  le  fcep- 
tre  à des  étrangers  que  les  Dieux  con- 
duifoient  fur  leurs  rivages  ; ôc  fi  quelque 
îlluftre  Phocéen  defcendoit  encore  parmi 
nous;  s’il  apportoit,  comme  nos  Aïeux, 
les  arts,  les  lumières  , la  fagefie;  un  tel 
homme  feroit-il  étranger  à nos  Aflem- 

<D 

blées  , parce  qu’il  n’auroit  pas  encore 
acquis  le  droit  de  Cité  ? 

Et  puis  ne  blafphême-t-on  pas,  lorf- 
qu’on  dit  le  Comte  de  Mirabeau  nous 
eft  étranger  ? Celui-là  n’eft-il  pas  notre 
Concitoyen,  dont  la  feule  préfence  vieat 
d’exciter  le  patriotifme  dans  tous  les 
cœurs  , ciont  le  cinquième  Aïeul , Conful 
de  Marjeille , fauva  cette  Taille  importante^ 
en  étouffant  û calmant  des  dijfenjîons  ; dont 
le  T ri f aïeul  ^ aidé  de  Ces  enfans , fit  tête  à 
Vinfurreclion , à appaifa  les  troubles  der- 
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niers  de  notre  Patrie  ? Ses  Aïeux  vinrent 
chez  nous  d’une  terre  étrangère , comme 
nos  premiers  Fondateurs.  La  fœur  de 
Rome  Àit  leur  mère  adoptive  : une  Ré- 
publique telle  que  la  nôtre  , a tous  les 
hommes  libres  pour  Citoyens. 

On  fe  fert  encore,  mon  cher  Ami  , 
d’un  autre  moyen  : le  Comte  de  Mira- 
beau eft  Gentilhomme,  êc  comme  tel, 
peut-il  être  Député  pour  le  Tiers-Etat  ? 

Je  réponds  avec  Monfieur  Necker  ^ 
dans  fon  rapport  fait  au  Roi  : u Que  fi  les 
55  Eleéteurs  , dans  quelque  Bailliage  , 
55  préféroient  pour  leur  Repréfëntant  un 
55  Membre  de  la  Noblejjey  ce  feroit  aller 
55  bien  loin  , que  de  s’élever  contre  une 
55  pareille  nomination  , du  moment 
quelle  feroit  l’efFet  d’un  choix  parfai- 
55  tement  libre. 

55  Que  le  Tiers-Etat  doit  confidérer 
55  que  les  Nobles  choifis  par  lui  pour  fes 
55  Repréfentans , ne  pourroient  abandon- 
ner  fes  intérêts  fans  s’avilir. 
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Qu  il  eft  dans  laNoblefTe,  pkifieurs 
^3  perlonnes  auffi  zélées  pour  la  caule  du 
Tiers-Etar,  6e  auTu  habiles  à la  défendre, 
33  que  des  Députés  choifis  dans  ce  der- 
33  nier  Ordre. 

» Peut  -être  auffi  que , dans  le  moment 
33  oii  la  Noblciïe  6c  le  Clergé  paroiffent 
« véritablement  difpofés  à renoncer  aux 
33  privilèges  pécuniaires,  il  y auroit  quel- 
33  que  convenance  de  la  part  du  Tiers- 
99  Etat , à ne  pas  excéder  les  bornes  rai- 
33  fonnables  de  la  défiance , 6c  à voir  ainfi. 
33  fans  regret  Tadmiffion  de  quelques  Gen- 
33  tilshommes  dans  fon  Ordre , fi  cette 
>3  admiffion  avoit  lieu,  par  TefFet  d’un 
33  choix  parfaitement  libre. 

3vOn  doit  ajouter  qu’au  milieu  des 
33  mœurs  Françoifes,  ce  mélange,  dans 
33  une  proportion  "mefurée  , auroit  des 
99  avantages  pour  le  Tiers-Etat , 6c  feroit 
33  peut  - être  le  premier  principe  d’une 
33  union  d’intérêt  fi  néceflaire  « , 

Que  pourrois-je  ajouter  aux  fages  ré*^ 
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jflexions  du  moderne  Sulli  ? Chez  notre 
ancienne  rivale , le  Praticien  qui  vouloir 
devenir  Tribun  du  Peuple  renonçoit  à 
la  NoblelTe  ^ ôc  fe  déclaroit  Plébéien  ; 
cette  abdication  n’eft  plus  dans  nos  mœurs. 
Mais  le  Comte  de  Mirabeau  a plus  fait 
encore  que  renoncer  à la  Nobleffe  ; 
il  n’a  ceffe  de  l’attaquer.  Il  a préfervé 
l’Amérique , de  ce  qu’il  appelle  le  plus 
terrible  fléau  du  genre  humain.  Il  au- 
roit  été  Tribun  du  Peuple  à Rome  ; 
ne  feroit-il  pas  Député  du  Tiers  - Etat 
parmi  nous? 

On  dit  encore , mon  cher  Ami , que 
le  Comte  de  Mirabeau  fera  nommé  par 
d’autres  SénéchaulTées  ; &c  l’on  veut  faire 
entendre  que , s’il  acceptoit  un  autre 
choix,  Marfeille  auroit  un  Député  de 
moins  : mais  fans  doute  ces  faifeurs  d’ob- 
jections n’ont  pas  même  lu  le  Règlement. 
On  trouve  dans  l’article  48  : « Que  fi 
le  choix  tombe  fur  une  perfonne  ab- 
M fente , il  fera  fur-le  -champ  procédé 

dans 
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dans  la  "même  forme  à rëleclîofl  d^uri 


fuppléant  5 pour  remplacer  ledit  Dé^ 
» pu  té  àbfent , dans  le  cas , où,  à raifoti 
» de  roptiôn.  6c  de  qlteîqu  a’utre  empê- 
M chement,  il  ne  pourroit  point  accepter 
55'  la  Députation  »,  ' 

Ainfi  , en  nommahèdè^  Comte  de  Ml- 
rabeau , nous  choiiïfons  cinq  Députés 
au-lieu  de  quatre.  Si , par  un  concours 
non  moins  honoràblë^  pour'"  nous  que 
pbuf  lui  / il  eft  plüfieûfs  fbîs^député',  fâ: 
reconnoiffancé  n’aiïfa  point  à héfîter  : il 
eft  à nous^pour  jamais.  SîTintriguc,  au 
contraire,  le  repouffoit  aîlîétirs , noiti 
ëpargherons  à la  Nation^Provençale  le 
reproche  éternel  d’avoir  cru  trouver  datiÿ 
fon  fein  quarante-quatre  Députés  plus 
hâbîl'és  que  lui  à la  défendre.  Nous  n’au^ 
jrions  fans' doute  pas  bèfoln  de  lui  donner 
cette^  marque  de  confiance  pour  l’atta- 
cher à notre  caufe.  Son  excluiion  ne  fe- 


roit  à Tes  yeux  qu’un  nouveau  motif  de 
iKHis  rendre  la  liberté;  puifqù’elle  feroît 
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wna  nouvelle  preuve^  de  notre,  efda^^ 

vagCi  -/  • 

Mais  le  Comte  de  Mirabeau dit-on 
éncore  penfera- tril’  toujours  comme 
nons?  ^ : 

Non  J il  ne  penfera  peut-être  pas  tou- 
jours comme  ncms  ;.can  fi  nous  ne  vou- 
lions, pas  être  libres-,  il  nouSv  forceroit 
de  l’être.  \ ^ ^ 

^ -J  i , i 

Non  y car.fi  nbus^ne  délirions  pas  une 
meilleure  ^Conrîitution-,  iLnpus’  dénon- 
cerait -comme  , traîtres  à la  ^Patrie. 

ij  : _ •' 

. Non;  car  fi*  nous  défertions  la  caufe 
publique..par  foiblefle  ou  par  lâcheté,  fa 
voix -éloquente,  nous  pourfuivrok  ,•  ei^ 
nous  ramenant  au  combat.  , . i - 

Mais  fera-t-il  lui -même-  fidèle  à fes 
principes  ? -Voilà  ce  que  difent  en’cor 
fes  ennemis  ;'mais  c’eft  précifément  parcè 
qu’ils  le  comioifiTent  inflexible,-  qu’ils  vou- 
draient perfuader  qu’il  ne  l’eft  pa^.  S’ils 
le  craignoient  moins;  feroient-ils  tant- 
û’eliorts  poirr;l’exclure?  Cette' règle  ne 
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peut  nous  égâtet  : ce  que  tedoutent  nos 
ennemis  , nous  devons  le  defirer  ; ce 
qu’ils  voudroient  nous  empêcher  de  faire, 
eft  certainement  ce  qui  nous  convient  le 
mieux;  & les  torches  de  leur  haine  , 
font  le  plus  sûr  flambeau  de  notre  con- 
duite. 

Cet  homme  a fans  doute  un  grand 
courage  ; mais  il  n’en  a point  aflTez  pour 
immoler  trente  Ouvrages , enfans  chers 
à fon  cœur , fur  l’autel  de  l’infamie. 

Ceux-là  pourront  vaciller  au  grand 
jour  de  la  Nation  , qui  n’ont  pas  déjà 
donné  des  gages,  qui  ne  vivent  pas  de 
renommée  , qui  n’ont  pas  une  grande 
gloire  à conferver,  qui  n’auront  pas  l’Eu- 
rope  entière  peur-  témoin  de  leur  con-* 
duite.  Mais  que  le  Comte  de  Mirabeau , 
lui  dont  les  Nations  & les  Rois  connoif- 
fent  alTez  l’inébranlable  caraétère  , dé- 
mente aujourd’hui  ce  qu’il  foutient  de- 
puis quinze  années , flétrifTe  des  lauriers 
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affez  clièrement  conquis , & fe  voue  à 
Pcpprobre  au  milieu  d’une  brillante  car- 
rière ! gardez  - vous  de  le  penfer  : fes 
ennemis  les  plus  implacables  ne  le  croient 
point. 

Ainfi  , mon  cher  Ami,  malgré  les  in- 
trigues de  deux  hommes  que  je  ferai 
connoître  , s’il  le  faut , à toute  la  France, 
le  Comte  de  Mirabeau  fera  Député,  6c 
j’en  félicite  dé[à  ma  Patrie.^ 

Marfeilîe  connoît  mal  fa  force,  fà  re- 
nommée , fa  pniiïance , fon  poids  dans 
l’Eiirope  , fi  elle  ne  fait  point  qu’elle  doit 
avoir  la  plus  grande  influence  dans  TAf- 
femblée  Françoife.  Il  lui  importe  que  fa 
députation  foit  auiîî  diftinguée , qu’elle 
Feft  elle-même  parmi  les  Nations.  Ses 
Ambaffadeurs  paroiffbient  autrefois  avec 
dignité  dans  le  Sénat  de  Rome.  Ses  Dé- 
putés aux  Etats-Généraux  doivent  y ob- 
tenir la  même  confidération  , le  même 
refpeéî:.  Tant  d’idées  antiques  font  at- 
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tachées  h fon  nom  ! tant  d’émotions  fe 
réveillent  à fon  afpeét!  je  ne  puis  voir 
fa  fituation,  fes  côtes , fes  murailles,  fans 
que  mon  imagination  fe  prolonge  auffi- 
tôt  dans  les  fiècles  les  plus  reculés  : elle 
me  rappelle  vingt  fiêcies  de  génie , de 
courage,  de  liberté. 

Je  fuis,  &c. 

-4  MarfàlUy  k zo  Mars 


